
AVERTISSEMENT

DU TRADUCTEUR.

J E n'entreprendrai pas de ñire Véîoge de
l'Ouvrage dont je donne la Traduction. L'uti¬
lité publique en eil le feul but; & le titre de
Médecine Domestique l'annonce allez
avantageufement. Le Lefteur jugera s'il étoit
poflible de mieux remplir fon objet, quand il
confidérera que l'Auteur embraife, dans fes
recherches & dans fes obfervations, tous les
hommes qui compofent les différentes claffes de
la fociété , &, ce qui n'eft pas moins important,
qu'il s'e/ï fingulièrement occupé de la fnnté de
cette claffe précieufe, que fon obfcurité fait
trop négliger, &qui, par cette raifon-là même,
a, aux yeux de l'humanité, encore plus de droit
d'exiger de nous tout ce qui peut l'éclairer fur
fa confervation.
, Encouragé par des vues auifi nobles, & animé

du même zèle que M. BucHAN,j'ofe efpérer
que cette Traduction , que je me fuis attaché à
rendre ûdelle, n'éprouvera aucune de ces con-
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iy AVERTISSEMENT
traditions, qui font prefque repentir un hon¬
nête homme d'avoir travaillé pour le bien de'
fes ferablables.

Loin d'avoir été arrêté par un pareil obílacle,
j'ai pris plaifir à me perfuader que la barrière,
qui fembloit placée entre l'homme & l'art qui
doit le guérir, n'a plus de tenans intéreffés à la
défendre, contre ceux qui s'occupent véritable¬
ment du bien-être de leurs compatriotes; &,
d'après cette perfuafion , je n'ai pas craint de
concourir à détruire les préjugés qui empê-
choient la "Médecine d'être abordable & popu¬
laire.

Je n'ai donc contribué à répandre l'Ouvrage
de M. Bu Chan, que parce que je me crois
bien convaincu , par l'étude des faits & de l'hif-
toire de la Médecine , que cet Art feroit des
progrès plus rapides, fi la plupart de ceux qui
l'exercent ne fe faifoient pas un mérite entr'eux
d'avoir des réferves contraires à l'avantage de
la fociété.

Cependant ü l'on avoit encore quelques dou¬
tes fur la fincérité de nos intentions, & fur les
véritables devoirs de ceux qui, par état, fe
dévouent an foulagement de l'humanité, que
l'on confulte les raifons fages & perfuafives dont
l'Auteur s'appuye dans la Préface & les Intro¬
ductions de ce Volume & du Tome V. J'affoi-
Vlirois les vérités qu'il y développe, fije les
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répéto\s(i):ma feule intention ici eil de don¬
ner une idée de l'ouvrage & de ma TraduéKon.

Le fuccès de la Médecine Domestique,
en Angleterre, n'en pas équivoque. Sept Édi¬
tions, en neuf ans, l'établiffent d'une manière
incontestable ; & un pareil fuccès dans un Pay s où
il y a tant de perfonnes favantes dans la Méde¬
cine, annonce afièz que cet Ouvrage eft du
petit nombre de ceux qui font époque, & qui
peuvent véritab/ementprétendre à être utiles au
genre humain. Il en exifte une Traduction Hol-
Jandoife : il va en paroître une Italienne, faite
d'après la Françoife , que nous publions pour
la quatrième fois , & qui eft déjà contrefaite à
Genève, &c. (2)

( 1 ) Je me trouve obligé cependant de déclarer qu'il y
•a plufieurs pafiages, de pure opinion, dans cette Préface
& dans ces Introductions , que j'ai été forcé , ou de fuppri-
mer entièrement , ou d'adoucu dans la Traduction , parce
'qu'on a une route autre manière de penier fur Ja Médecine
en France , qu'en Angleterre. Je dois, faire la même déclara¬
tion relativementau Paragraphe qui traite de l'Inoculation
■de la Petite-Vérole, dont la pratique , comme on fait, n'eft
pas encore autorifée par la Loi dans ce Pay s -ci, quoique
l'exemple de notre fage Monarque, de fon augufte Maifon,
& d'une grande partie de la Noblefie , prouve combien cette
pratique eft avantageufe & falutaire.

( a ) Cette Édition de Genève, en ? vol. in-ii, eft défa-
gréable à lire par la manière négligée dont elle eft imprimée,
& d'un ufage dangereux par le nombre de fautes dont elle cil
jemplie,
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vj AVERTISSEMENT
On ne fera pas furpris du fuccès de ce Livre ,

fi on le lit avec attention. On verra que, de tous
ceux écrits fur la fanté, & mis à la portée de
tout le monde, i! n'en eft pas que l'on puifie
comparera ia Médecine Domestique, foit
pour la vérité des principes, la fageflè des pré¬
ceptes , la jufteiTe des idées; foit pour la mul¬
titude des chofes qu'elle renferme. UAvis au
Peuple , le feul Livre de ce genre qu'on life ,
borné à l'expofé & au traitement des Maladies
aiguës, femble n'avoir pas atteint le but que fon
Auteur fe propofoit; & l'on peut dire, fans
vouloir, en aucune manière , faire de tort à cet
Ouvrage, que l'omiifion de deux objets eflen-
tiels, favoir, l'Hygiène & les Maladies chro¬
niques, le rend incomplet.

Quant aux autres Livres populaires, qui ont
la finté pour objet, outre qu'ils ne font pas fur
le même plan que la Médecine Domestique,
c'eft qu'étant d'ailleurs écrits, pour la plupart,
par des hommes qui n'avoient que peu ou point
de connoiffiinces en Médecine, ils ne doivent
paifer que pour des compilations, d'autant plus
dangereufes , que leurs Auteurs ont tous puifé
dans les mêmes fources, qu'ils n'ont fait que
répéter & habiller chacun à fa manière.

•f^Vfc
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Division de l'Ouvrage.

La Médecine Domestique efí divifée
en deux Parties. Dans la première, l'Auteur
parle uniquement de l'Hygiène & de la Méde¬
cine prophylactique, c'eft-à-dire de ces deux
branches de l'Art qui traitent des moyens de
conferver la Canté & d'éloigner les Maladies ; &
il l'intitule : des Caujes générales des Maladies.
Dans /a féconde , il donne la defcriptfon & le
traitement de toutes les Maladies ; & elle eil
intitulée : des Maladies.

M. Buchan, dans cette première Partie,
ne fe borne pas à donner les préceptes les plus
fages & les plus appropriés à chaque individu,
fur la manière de fe comporter relativement aux
Alimens, à Y Air & à l' Exercice ¿ objets qui, pour
avoir mérité l'attention de tous les Auteurs qui
ont écrit fur cette partie de Va Médecine , n'en
font pas moins imporcans.Comme fon but eil de
faire connoître toutes les caufes des Maladies
auxquelles on eft expofé dans tous les inftans &
dans toutes les circonftances de la vie , il com¬
mence par fixer l'attention du Lecteur fur celles
auxquelles eft en butte V Enfant, depuis le mo¬
ment de fa naiflance,jufqu'à celui où il embrafle
la profeiïïon à laquelle il eft deftiné. On ne peut
voir,fans être attendri, combien cet être fi frêle,
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piáis fi intéreíTant , a à combattre , même de la
part de ceux qui fe propofent de lui conferver
la vie & la fanté. De là il paffe en revue tous les
états, toutes les profeflions. Il demontre que-,
bien que la plupart des occupations auxquelles
font livrés les hommes, foient fréquemment,
par elles-mêmes, des caufes de Maladies, ce¬
pendant il eft toujours en notre pouvoir de les
éloigner, & fouvent de les faire tourner à notre
avantage.

Il traite enfuite des Habits, du Sommeil, de
l'Intempérance , de la Propreté, de la Contagion,
des diverjes e/pèces de Paßions, des Évacuations
accoutumées, & des dangers auxquels expofe
leur ceffation ou leur fupprelîion. Tout ce qu'il
dit , dans ces derniers Chapitres , eft préfenté
d'une manière neuve, & mérite l'attention la
plus réfléchie de tout homme jaloux de fa propre
confervation.

Tels fout les objets qu'embraffe la première
Partie, & pour le détail defquels nous renvoyons
au Sommaire qui eft à la fin de ce Tome I. Quel¬
que multipliés qu'ils foient, il n'en eft aucun
qu'on puiffe négliger fans conféquence : tous
font traités avec le même intérêt , & font dignes
de la même attention, parce qu'ils font tous de
la même importance. La marche de l'Auteur eft
íímple, claire & des plus faciles à fuivre. A côté
du danger fe trouvent toujours les moyens de
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l'éviter. Chacun de fes préceptes eft apçuyé
d'exemp/es, d'obfervations & de raifonnemens
phi/oibphiques , moraux , phyfiologiques &
quelquefois anatomiques.

La féconde Partie donne les caractères , les
caufes, les fymptômes & le traitement de chaque
Maladie. Elle contient foixante Chapitres, y
compris ceux que nous y avons ajoutés. Chacun
de ces Chapitres eft divifé en Paragraphes , qui ,
le plus fouvent, font eux-mêmes fubdivifés en
Art/c/es,plusou moins multipliés, traitant cha¬
cun d'une Maladie du genre de celle dont Je
Chapitre porte le nom. Les Chapitres I & H,
qui fervent comme d'introduclion aux fuivans,
donnent des connoiflances générales; le pre¬
mier, fur la nature & le traitement des Mala¬
dies; le fécond, fur la nature & le traitement
des Fièvres ; & l'on doit fentir combien il eft
néceffaire d'avoir toujours préfens à Pefprit ces
préceptes généraux, pour Vire avec fruit cet
Ouvrage. Dès le Chap. Ill, /'Auteur entre en
matière. Nous ne ferons pas ici l'énumération
de la foule de Maladies & d'accidens dont il
expofe l'hiftoire & la curation ; nous renvoyons
à la ßn des Tomes II, III & IV, où l'on trouvera
des Sommaires qui les feront connoître dans le
plus grand détail.

La marche de M. Bue han, dans cette
féconde Partie , eft de la même fnnplicité , de la
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même clarté. Il commence toujours par définir
la Maladie; enfuite il en afligne le fiége. Ennemi
des hypothéfes, il' ne s'arrête point à ce qu'on
appelle , dans les Ecoles, »caufes prochaines &
»immédiates; « mais il n'oublie pas de parler
des « caufes évidentes & éloignées , qui peuvent
«dévoiler avec moins d'ambiguité le cara&ère
»des maladies (3)». Des cauiès, il pafle aux
fymptômes, qu'il décrit avec ptécifion ; & de Jà
au traitement, à la tête duquel eft placé le ré¬
gime, objet trop négligé par les Médecins,
même par ceux qui ont écrit dans le genre de
l'Auteur : enfin il donne les moyens de prévenir
la Maladie dont il a été queition.

En lifant cette féconde Partie avec attention ,
il ne fera pas difficile aux Praticiens de recon¬
noitre le plan de l'excellent Ouvrage de M.
Lieutaud, intitulé : Précis de la 'Médecine-
pratique. On n'y trouvera pas, à la vérité, de
ces obfervations anatomiques, qui rendent le
Livre de cet illuftre Médecin G précieux; mais
celui de M. Bue h an ne les comportait pas.
On s'apercevra facilement que la Médecine
Domestique eft pour chaque perfonne, ce
que le Précis de la Médecine-pratique eft pour
chaque Médecin, un Tableau, un Manuel, xxn

(3) M. LlEUTAUD, Précisât la Médtcim-pratitue , Pré¬
face.
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Souvenir, où Von peut voir d'un feul couç d'oeil
ce qu'on doit faire & pratiquer dans toutes \es
circonflances de la vie, foit pour conferver fa fan-
té,ibit pour la recouvrer quand on l'a perdue.

Tel eft l'Ouvrage dont je publie la Traduc¬
tion. L'importance de la matière , les préceptes
fages, lumineux & toujours vrais, dont il eft
rempli , le défir d'être utile à mes compatriotes,
m'ont conduit à faire paffer en notre Langue un
Livre qui hit autant d'honneur au cœur de M.
Buchan, qu'à fon efprit & à fon fa voir. Heu¬
reux, puifque, voulant bien agréer mon travail,
le Public daigne applaudir au motif qui me l'a
fait entreprendre!

Mais, comme j'y ai fait beaucoup d'augmen¬
tations, furtout dans la féconde partie, je dois,
à ce même Public, des détails qui Pinitruifent
de ce qui n'appartient pas à l'Auteur , aun qu'on
ne lui impute pas les fautes que j'aurois faites
& les négligencesque j'aurois commîtes, & que
l'on foit en état de juger en quoi cette Edition
diffère des premières.

La Médecine Domestique eftdeftinée
à être entre les mains de tout le monde : j'ai
donc pu fuppofer que, parmi mes Lecteurs, il
s'en trouveroit quelques uns qui n'auroient au¬
cune connoiffance en Médecine, à qui tout ce
qu'ils vont lire eft abfolument étranger, & qui,
par conféquent, n'entendent aucun des termes
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de l'Art, lefquels font prefque tous empruntés
de Langues mortes & inconnues au plus grand
nombre. J'ai pu Îïippofer encore , & à plus forte
raifon, qu'ils n'auroient aucune idée, ni des
organes du corps humain , ni des fondions de
ces organes. Je défirerois bien que cette fuppo-
fition fût gratuite. Mais , lors de la première
Édition , avant que le dernier Volume , qui
contient la Table générale , eût paru , j'ai rencon¬
tré des perfonnes, d'ailleurs infîruites, qui fe
font plaintes d'avoir été arrêtées par des expref-
lîons techniques , qui les empêchoient d'enten¬
dre plufieurs endroits de l'Ouvrage , & qui n'ont
été fatisfaites que quand elles ont eu cette Tabla
générale. J'ai donc cru pouvoir entrer dans les
explications les plus détaillées.

En conféquence, j'ai, quant a la première
Partie, donné, le plus fuccinétement qu'il m'a
été poflîble, la définition de tous les termes de
Médecine, la defcription anatomique des vif-
cères, & des organes dont il eft fait mention
dans cet Ouvrage, & une idée des principales
fonctions de l'économie animale , telles que la
circulation du fang, la refpiration, la digeftion,
les excrétions, &c. Je me fuis même permis de
joindre quelques réflexions & quelques obferva-
tions à celles de l'Auteur, quand elles m'ont
paru néceifaires pour développer fes idées , ou
pour fortifier fon fentiraent. J'ai mis , dans tout

mM
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le cours du texte & des notes , en marge & à
côté des a/inéa qui en font fufceptibles, des ad¬
ditions qui indiquent , en peu de mots, ce qu'ils
contiennent. Enfin j'ai raffemblé toutes ces ad¬
ditions, & j'en ai formé un Sommaire, qui fe
trouve à la fin du Tome premier. Au moyen de
ce Sommaire, la Récapitulation , que j'ai donnée
lors de la première Édition, paroiifoit moins
néceflaire , & je penfois à la fupptimer , quand
on m'a fait obferver que ces deux objets ne pou-
voient fe nuire l'un l'autre; que la Récapitula¬
tion formant un difcours fuivi , auroit toujours
l'avantage d'attacher : effet qu'on ne doit pas
attendre d'un Sommaire, qui , compofé de para¬
fes découfues, eft uniquement deftiné à déligner
ce qu'on veut faire remarquer dans un Ouvrage,
Je l'ai donc laifle fubfifter. J'ai divifé en deux
Chapitres le fixième, qui traitoit du Sommeil Sic
des Habits : objets qui m'ont paru affez différens
J'un de l'autre pour être confidérés à part ; j'ai
fait nombre de correélions dans le flyle du texte
& des notes ; j'ai donné quelques augmentations
dans ces dernières ; & j'ai enclavé dans le texte,3
pour les raifons que je vais expofer plus bas,
toutes celles de ces notes qui fervent de déve¬
loppement aux idées de l'Auteur. Voilà ce -k
quoi fe réduit mon travail pour la première
Partie , qui , comme dans les précédentes Edi¬
tions , complète le Tome premie*.
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Mais je n'ai pu tne renfermer dans des bornes

auffi étroites pour la féconde Partie, qui traite
de la Médecine-Pratique, c'eft-à-dire, des moyens
de guérir les Maladies, ou d'en pallier les fymp-
tômes lorfqu'elles font incurables. Cette bran¬
che de l'Art eft, fans contredit, la plus im¬
portante, & celle à laquelle toutes les autres
doivent tendre comme à leur objet unique. En
effet, la connoiffance des Maladies, de leurs cau-
fes, de la nature & des fuites de leurs fymptômes,
devient une connoiffance abfolumentflérile, s'il
n'en réfulte pas la guérifon de telle ou telle Ma¬
ladie. Voilà ce qui fait du véritable Médecin,
du Guerißeur, un homme réellement précieux
à la fociété.

L'intention de M. Buchan n'eft pas , fans
doute, défaire de tous fes Leéteurs autant de
Praticiens, autant de Guériffeurs : fon but eiî,
comme il le dit lui-même, (voyez fon Intro~
duclion , dans ce premier Volume) , « de mettre
« tout homme de bon fens & iniîruit, aflèz au
« fait des principes généraux de la Médecine,
« pour que , dans fa polition , il puiffe en reti-
n rer les avantages qu'elle eft capable de pro-
» curer, & qu'il apprenne à fe garantir des effets
m deftrudteurs de l'ignorance , de la fuperftition ,
»> de la fourberie & du charlatanifme». Mais
ce but , qui eft celui de tous les amis de l'hu¬
manité, qui étoit celui même du Père de la

■
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Médecine ( 4 ), ne pou voit être rempli , futtout
-en France , à moins que le Leéieur ne fût guidé

1

(4) Il eft néceffaire que tous les hommes foient inftruit*
de la Médecine, & principalement ceux qui veulent pofTè-
der la véritable fcience & Part de la communiquer aux au¬
tres. En mon particulier , je penfe que h Médecine a le plu»
grand rapport avec ia Philofophie , qu'elles ont l'une & l'autre
une même origine , &c qu'elles ne doivent jamais fe réparer.
En effet, ne Tavons-nous pas tous que c'eft la fageffe qui
délivre l'amedes paillons ?& ne convenons-nous pas en même
temps que les idées font plus claires & le jugement plus fain,
quand une bonne fanté tientl'ame &le corps dan, un parfait
équilibre? Il eft donc conforme à la faine raifon , que les bons
cfprits fongent férieufement à fe maintenir dans cet état heu¬
reux , en s'inftruifant , avec foin , des moyens de conferver
leur fanté. L'état de Maladie empêche très-certainement
i'ame de s'élever, avec courage, à la recherche de la vérité : car
Jes foufirances du corps affbibliflentconsidérablement les for¬
ces de l'ame, dont l'aélivité cède involontairement aux efforts
de la Maladie, attendu la dépendance intime & réciproque
de ces deux parties de noue toe. HYppocr. ate. Omnes liommts
*rtem medicam noffe oportet, &c. ^"Voyer, l'Épigraphe qus
eft au verfo du fromifpice de chaque Volume. )

N. il. J'ai paraphrafé , pour ainii dire, piutôt que crad.uk
ce paffage, perfuadé que ce développement écoit néeefTair«
pour l'intelligence des principes d'H ypïocii a te. lieu
■vraifemblable que ce grand-homme parle, en cet endroit de
fes Ouvrages, d'après le fyflème des anciens Philofophes,
qui entendoient par le mot fapiemià , la connoiffance de tout
ce qu'il eft utile à l'homme de favoir dans le moral, comme
dans le phylique, depuis l'étude des chofes de la matière,
jufqu'aux plus hautes contemplations fur Dieu ou i 'aine da
monde } fur l'ame humaine, &c.
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comme par la main, dans des fentiers que noua
fuppofons toujours lui être parfaitement in¬
connus.

Nous avons donc cru, qu'indépendamment
des définitions des termes de l'Art, au moins
auffi néceffaires ici que dans la première Par¬
tie , nous devions encore donner la defcnp-
tion caraótérifíique de toutes /es pïanres, & de
tous les médicamens fimples & composés * pr^efc
crits dans cet Ouvrage. Rien ne 'nous a -paru
d une plus grande importance, pour Je$ rgnlong
détaitlées dans Y Introduction à la Tabla géii4r$7e ,
pagesvj&fuivantesdu TomeV; car, tant pour
la première partie, que pour la féconde, nous
avons rejeté à cette Table, toutes ces défini¬
tions, toutes ces defcriptions , dont la multipli¬
cité auroit abforbé le texte ; &, les ayant placées
dans leur ordre alphabétique , il fera très - facile
de les confulter quand on en aura befoin.

L'expreffion , fous laquelle eft dénommé cha¬
cun

C'étoit auffi le fentiment ¿'Horace, dont les vers fui vans
feroient inintelligibles dans tout autre fyftème que dan3 celui
dont nous parlons:

Qubdfi
Frígida curar um fomenta rdiuquttt poffes,

Qjib te cœleflis ftipienîia duceret , ires .
Hoc opus , hoc flutlium parvi properemus& ampli ¿
Si patria voluntas , fi nabis vivére cari.

Epift. 3. Lib» k
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eun de ces objets, ett imprimée , dans tout le
cours de l'Ouvrage, en caraclères italiques, Nous
avons imaginé ce changement de caractère pour
rendre ces mots plus frappans, & pour nous
exempter de répéter à chacun d'eux (Voyez à
la Table ) ; répétition qui , par fa fréquence , au-
roit non feulement groffi confidérablementl'Ou¬
vrage , mais encore feroit devenue infipide
& fatigante , parce qu'il n'eft prefque pas ds
page, prefqne pas de phra/ê, furfout dans la
féconde Partie, où il ne fe rencontre de ces
mots, & que, dans la même phrafe, il s'en!
trouve fouvent plufieurs, particulièrement lors¬
qu'il s'agit de la defcription des remèdes. Ce
changement de caractère donne à l'/mpref-
fion un œil défagréable : mais de deux maux ii
falloit éviter le pire. Le Le&eur elî donc prié,
une fois pour toutes, de cherchera la Tablé
générale , Tome V , chaque terme de Médecine,
de Plante, de Remède, tant limpie quecom-
pofé, qu'il rencontrera en caractère italique,
dans tout le cours de l'Ouvrage,

Nous avons de plus raflèmblé, fous un petit
nombre de pages, les fymptômes qui caraclèn-
fent les Maladiesgénéralesiniernes,c'eiî-à-dire 3
celles qui , n'ayant aucun fiége déterminé , & ne
préfentant point, d'une manière évidente, les
caufes qui les ont fait naître , jettent de l'incerti-
iude fur leur dénomination.Nous 5' avons juin?

Zom» I. h
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les fymptomes précurfeurs ou avant-coureurs
des autres Maladies , qui ont bien un fiége déter¬
miné, mais qui demandent plus ou moins de jours
pour fe déclarer. Nous avons donné à ce précis
le titre de Tableau des Symptômes, &c,
que nous avons placé à la tête de la féconde
partie. Au refte, nous renvoyons à VAvertif-
fementqui le précède , Tome II, pour la justifi¬
cation des motifs qui nous ont poné à le com-
pofer.

Enfin , nous n'avons pas héfité d'ajouter au
texte de l'Auteur , toutes les fois qu'il nous a paru
néceifaire d'aiïigner plus exa&ement le fiége
d'une Maladie, &d'endéve/opper,d'une manière
plus claire & plus précife , les caufes , les fymp¬
tômes & le traitement. Nous avons même décrit
nombre de Maladies qui avoient été paifées fous
fiience. Quand elJes fe font trouvées de même
genre que celles qui font le fujet d'un Chapitre ,
nous les avons placées à la fuite de ce même
Chapitre $ dans les autres cas, nous en avons
fait des Chapitres difundís. Enfin nous termi¬
nons cette féconde Partie par quelques réflexions
fur les Remèdes de précautions.

Il feroit très-difficile & trop long d'entrer
dans ledétail de toutes ces augmentations, parce
qu'il n'eiî prefque pas de page qui n'en préfente
quelqu'une; & que tantôt elles ne confident
qu'en une phrafe, un alinéa, &c, tandis que

. ..
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á'autres fois elles compofent des Articles, àes
Paragraphes, des Chapitres entiers : mais elles
font caraéïérifées de manière à ne pas échapper
à ia moindre attention.

De toutes ces augmentations,Ieplus petit nom¬
bre eft en notes ; & pour les diftinguer des notea
de l'Auteur, je les ai défignées par les chiffres
arabes »,2,3,4,5,6, &e. , tandis que j'ai
défigné celles qui appartiennent à M. Buchan ,
par les lettres de l'a/phabef a, b , c , d, e, f, Sic*
JLes autres augmentations font en texte , à !a fuite
du texte de l'Auteur; car, ii je les avois mifes.
toutes en notes, comme j'avois cru devoir Je
faire à l'égard de tout l'Ouvrage, lors de la
première Édition, & à l'égard de la première Par¬
tie feulement, lors de la féconde, cetre mul¬
titude de notes, coupant à chaque inftant le
difcours , auroit nui à l'attention , qui ne fauroic
être trop foutenue dans un Ouvrage de la nature
de celui - ci. Je me fuis done permis , après avait
toutefois confu hé des per/ônnesau jugement def-
quelles je pouvois m'en rapporter, de mettre
de fuite, dans le texte, tout ce qui m'a paru
pouvoir contribuer à développer & à étendre íes
idées de l'Auteur, tant fur les préceptes rela¬
tifs à la confervationde la fanté , que h caraftère,
les catifes, les fymptômes & le traitement des
Maladies; &, pour que ces augmentations sî0
puffern point être confondues avec ce qai 3p>

b \\
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partient à M. Buchan, je les ai enfermées
entre deux parenthéfes. Ainfi, tout ce qu'on
trouvera, dans les quatre premiers Volumes,
entre deux parenthéfes, phrafes, alinéa, arti¬
cles, paragraphes, & même chapitres, com-
pofent la majeure partie de nos augmentations ,
c'efr-a-dire, de celles qui , comme nous l'avons
déjà fait obfervef , nous ont paru ne pouvoir
être féparées du texte, fans intercepter l'atten¬
tion. Les autres, ce/Iesqui ont un rapport moins
immédiat avec la matière dont il eil queftion , &
qui confinent en réflexions , obfervations ,*&c. ,
font rejetées dans des notes.

Au moyen de cette díírribution , les notes
fe trouvent être en plus petit nombre, dans
cette troiiième Édition , qu'elles n'étoient dans
les deux précédentes , parce que beaucoup d'ob¬
jets qui font aujourd'hui inférés dans le texte,
étoient alors en notes. Nous avons défigné les
notes de la féconde, Partie comme celles de la
première, par les chiffres arabes 1,2, 3 , &c. :
les notes de l'Auteur font toujours diftinguées
des nôtres par les lettres à, b, c , d, &c.

Nous avons également mis dans tout le cours
de cette féconde partie , en marge & à côté des
alinéa qui en font fufceptibles, des additions qui
nous ont paru d'une plus grande importance en¬
core ici , que dans la première Partie. En effet,
pour que le lecteur, que nous fuppofons toujours
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dépourvu de toute connoifiànce en Médecine,
pût à'ininguerles phénomènes qui caraclérifent
une Maladie , d'avec ceux qui ne lui font qu'ac-
ceïïbires, & fe former un plan de traitement
adapté aux caufesqui l'ont fait naître, il falloir.
qu'il eût une efpèce de guide , qui lui montrât
du bout du doigt, pour ainfidire , ce qui, dans
cette Maladie , doit particulièrement fixer fon
attention : & nous n'avons rien trouvé de plus
propre à remplir cette vue, que des additions ,
qui, placées en marge, ne peuvent échapper à.
¿'œil le moins exercé.

Nous n'avons pas craint de les multiplier:
flous en avons mis par-tout où il nous a paru
ïiéceflaire d'attacher. C'eftfurtout lorfqu'il s'agit
de l'adminiiirationdes remèdes, qu'elles devien¬
nent très-fréquentes , parce que nous leur fai-
fons indiquer le moment précis de donner tel
ou tel médicament t la forme fous laquelle il
doit être donné , la àofe & la manière dont il
iaut le faire prendre. Qu'on prenne un Chapitre
au hafard, qu'on en parcoure fes additions, &
«10H5 nous flattons qu'on nous faura quelque gré
de ce travail , & qu'on nous pardonnera d'avoir
lacrifié encore ici, à l'élégance typographique,
l'utilité & l'inflruftion des Leéteurs.

Nous avons également raflemblé toutes ces
additions à la fin de chaque Volume , fous le titre
de Sommaires, qui , bien qu'ils ne puiifent qu'im« .

b ii]
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parfaitement porter le nom de Récapitulation ;
nous ont cependant paru nécefiàires pour ceux
qyi,ayant déjà vu plufieurs fois une Maladie,
voudroient fe la rappeler à la mémoire, & s'en
faire un tableau.

Mais Tordre, la méthode , la précifion, que
nous nous fommes attaché à répandre dans
cet Ouvrage, ne fe bornent pas aux additions
dont nous venons de parler : la diftribution des
Chapitres , que nous avons divifés , & fubdivifés ,
par des titres multipliés , y contribue auflî. Nous
avions fenti , lorsde la première Édition , com¬
bien ces titres devenoient importans, dans un
Livre de la nature de celui-ci : mais le format
in-iz Q, que nous avions choifi, nous a forcé
de renoncer à ce projet, parce que prenant
beaucoup de place, relativement à leur multi¬
plicité, ils auroientgrofllconfidérablement cette
Édition ; ce que nous avions à cœur d'éviter,
pour les raifons que nous avons données dans
le temps. Ces raifons ne fubfífiant plus aujour¬
d'hui, que le Public daigne accueillir notre
travail avec un empreffement qui ne peut être
comparé qu'à celui que l'Original a excité en
Angleterre, & ayant adopté le format in- 8®,
nous nous fommes trouvé à même de remplir nos
vues à cet égard.

Nous ne poufferons pas plus loin ces détails,
dans lefquels nous ne fommes entrés que pour
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donner une idée du travail, au moyen duquel
nous avons fâché de faire, de cet Ouvrage,
le Livre de Médecine populaire le plus com¬
plet, le plus méthodique, le plus {impie & le
plus facile à entendre. Nous avons voulu en
même temps nous mettre à l'abri du reproche
fait, par les Gens de l'Art, aux Ouvrages de
Médecine , mis à la portée de tout le monde.
Ces Ouvrages , àifent-ils , ne peuvent remplir
leur objet , par la raifon qu'ils ne donnent que
des aperçus fur un petit nombre de Maladies,
& qu'ils ne font, pour laplupart, que des recettes
de médicamens, toujours dangereux entre les
mains du Public , parce qu'on ne lui indique pas
aifez les circonftances précifes où ils convien¬
nent.

Mais ces reproches, qu'ont juftement mérité
tous les Livres de ce genre, qui ont paru juf-
qu'ici, feroient-ils fondés relativement à notre
Tradu&ionl "Nous ofons croire que non; car
elle traite de toutesies Maladies, à l'exception
d'un petit nombre des plus rares, que nous
avons encore le plus fouvent indiquées, en
annonçant que les malades qui les éprouvent ,
ne peuvent être entrepris que par les Médecins
les plus expérimentés : & à l'exception de quel¬
ques unes de celles qui appartiennent à la Chi¬
rurgie, & qui n'étoient point de notre objet.
En outre, elle ne prefcrit jamais un remède,

b iv
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fans indiquer précifément le cas où il convient,
le moment où il faut le donner, les précautions
■avec Iefquelles il doit être adminiftré, &, lorf-
que cela eft néceflaire, les circonftances qui le
rendroient moins fur ou nuifible. Qu'on par¬
coure les Additions ou les Sommaires, & que
l'on juge.

Mais, dira-1-on, comment concevoir que
trois Volumes in-8°, car le premier & le der¬
nier ne traitent point de Maladies , contiennent
la defcription & le traitement du p/us grand
nombre des Maladies, tandis qu'il y a telle
Maladie qui , dans vos Auteurs , occupe feule
un & fouvent plufieurs Volumes^ Il eft facile
de faire voir combien cette objection eft peu
fondée; car les Ouvrages dont on veut parler,
font des traités ex profejfo fur telle ou telle Ma¬
ladie. Or , qu'on retranche de ces traités ce
quine tient pas directement à la pratique, c'eft-
à-dire , l'hiftoire circonftanciée des fentimens &
des fyftèmes fur l'origine de cette Maladie, fur
les ravages qu'elle a occasionnés dans les divers
climats où elle s'eft montrée, fur la nature cer¬
taine ou incertaine du yice particulier qui la
conftitue, fur les caufes cachées ou évidentes
qui la font naître, fur les Auteurs des différens
fiècles & des diiférentes Nations qui en ont
parlé, &c, on verra que ce qu'il y a de plus
Important & de plus eifentie/, relativement $



DU TRADUCTEUR, xxv
la cure de la Maladie , Ce réduit le plus fouvent
à quelques pages. C'en ce qu'il nous feroit aifé
de prouver par un grand nombre d'exemples,
ñ nous ne craignions d'alonger trop cet Aver~
tiiTement.

Cen'eft pasque nous prétendions déprimer,
en aucune manière, & cette efpèce d'ouvrage,
& leurs auteurs; nous en fommes très-éloignés.
JVous croyons même que la Médecine a les plus
grandes obligations à ces hommes de génie , qui
ont entrepris de traiter à fond les maladies les plus
dangereufes : & l'Art confervera ajamáis la mé¬
moire des Hoffmann, des Astruc, des Lind,
desWiHTT , des Grant , des Lorry , &c. Mais
il n'en eft pas moins vrai , que dans ces traités ,
ce qui concerne le traitement de la Maladie,
en occupe toujours la partie la moins volumi-
neufe. La traduction de l'abrégé de la Médecine-
pratique par Allen , auteur Anglois , n'a que
fept volumes z'n-za0 \ & malgré la réputation dont
a joui cet abrégé t dans fon temps, H y en a en¬
core la moitié à fupprimer. La Médecine-pratique
du célèbre M. Lieutaud , eft comprife en deux
volumes/n-S°; le fameux Boerrhaave a réduit
íes Aphorifmes fur toutes les Maladies, même chi¬
rurgicales, en un feul volume in- :z°, & les Apho¬
rifmes d'HyppocRATE n'ont que dix -huit pages
in-folio , dans l'édition latine de Cornarius.

Si nous avions quelques reproches à craiij.

1
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dre, ce ne feroit donc pas d'avoir trop refferré
notre Ouvrage; ce feroit plutôt de l'avoir trop
étendu. Mais qu'on y faffe attention : Hyppo-
CR.A.TE, AlI>EN,BoER.RHAAVB & LlBUTAUD
n'ont écrit que pour les Gens de l'Art; & nous ,
nous écrivons pour tout le monde. Il falloit donc
être perpétuellement en garde contre l'inatten¬
tion , contre l'inexpérience : delà des répétitions
néceffaires d'avis , de confeils , de préceptes , &c.
fur la manière de voir telle ou telle Maladie ,
d'en faifir le caractère , d'en fuivre les phéno¬
mènes , d'en diriger le traitement , d'en admi-
niftrer les remèdes, &c. Ce travail demandoit
fans doute une main plus exercée , & nous avons
fenti bien des fois qu'avec plus de talent, il
feroit devenu beaucoup plus utile : mais les
malheurs fans nombre qu'offrent , à l'œil ob*
fervateur , les Habitaos des Campagnes, livrés
à l'ignorance , à la fourberie & au eharlatanif-
me, ont enflammé notre zèle; &, d'après la
leéîure du Livre de M. Buch an, nous nous
fommes laiifé entraîner au feul défîr , à la feule
ambition de diminuer leurs maux.

Eh! quel bien ne pourroient pas faire les
perfonnes fenfibles, charitables, inftruites &
imbues des préceptes contenus dans la Mé¬
decine domestique, auprès des Payfansin¬
fortunés, viclimes, dans leurs Maladies, des
préjugés les plus abfurdes & de l'ignorance, la
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plus comp/etre? Les lumières, qui fe répan¬
dent depuis un demi-fiècie dans toutes les clafles
de la ibciété , renfermées dans les Villes , ne
fortent point de leur enceinte ; & le Villageois ,
que le commerce n'attire point hors de chez
îui , ne connoît de pouvoir que celui de l'ha¬
bitude : l'obftination la plus outrée, pour fa
routine, eft le propre de fon caractère. Cell
furtout dans les TVIaladies épidémiques, que ce
caractère fe montre dans tome fa force. Voici
ce que dit , à ce fujet , M. Lipîguet, dans
fes annales, tome VII, n°. 51, article Bruxel¬
les, pages 16a & fuivantes.

Il eft queftion de la dyffenterie épidémique,
qui , l'automne dernier , a défolé les Pays-Bas.
Il remarque que le mal a été bien moins in¬
docile que les malades.« Avant de guérir, dit-
» il , il a fallu convaincre i & c'eft furtout parmi
•nie Peuple, & dans les Campagnes, que cette
r> épidémie, comme toutes les épidémies , a fait
«le plus de ravages. Or, ces hommes, fi cré-
•n duîes quelquefois , & qui fe fervent fi rarement
r> de leur raifon , n'en ufoient ici que pour fe
« fouftraire au fpécifique falutaire qu'on leur
«préfentoit. Des vomitifs , s'écrioient-ils! des
*> purgatifs ! quand la Nature nous accable par
« des évacuations. Notre mal eft précifément
•n l'effet qu'on veut produire en nous ! En con¬
séquence j ils employent les cordiaux les plus
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»forts, & Jes aftringens les plus puiflans; te
»»tout fous la direction des vieilles femmes, à
»»qui, d'un bout du globe à l'autre, le droit
«de guérir par des remèdes fimples, eft dé-
n volu. On m'a citéi continue-t-il , de cette Mé-
»decine ruftique, des traits qui paroîtroient
»plaifans, s'ils n'étoieat pas meurtriers. Ils mé¬
ditent d'être connus, ne fût-ce que pour dé-
« truire les préjugés dont ils font les fuites. On
« a vu des mères tendres & compatiifantes , écar-
»>ter le régime préfent de leurs enfans infor¬
tunés, & les empâter d'œufs durs, affaifon-
»nés de vin aiguifé avec du poivre : d'autres,
*i les nourrir avec de Ja bouillie épaiflîe avec
upluiieurs feuilles de papier; les malheureux
*» périffoient ainfi tamponnés .....»

Que filloit-il pour prévenir ces acciden s fu-
neftes'? Un Curé, un cliefde Communauté, &c. ,
qui euifent joint au don de perfuader , quelques
connoiflances en Médecine. On ne fera jamais
inftruit, dans les Campagnes, que par leur or¬
gane , ou par celui des Seigneurs ou des Da¬
mes de Paroiffe. Peut-être touchons-nous au
moment de cette révolution falutaire. Quelle fa-
tisfaction pour nous, fi nous pouvions y con¬
tribuer, fût-ce en la moindre chofe! Ne nous
eft -il pas permis d'en goûter par avance les
douceurs , quand nous favons que /a majeure
partie des deux premières Editions a été enle-
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vée par des per/brines qui réfident à la Cam¬
pagne, ou qui y paflentune partie de l'année -,
quand nous entendons le Public répéter, que
des perfonnes charitables & amies de l'huma¬
nité, reconnoiflent avoir puifé, dans la Mé¬
decine domestique, des connoifiances, à
l'aide defquelles elles ont fecouru , dans plu¬
sieurs occafîons , des malheureux accablés par
la Maladie •, que lea gens du monde y ont trouvé
les moyens, non feulement, de fe conferveren
fanré & de prévenir les Maladies , mais encore
de dévoiler l'ignorance & le charlatanifme de
cette foule d'impofteurs qui déshonorent l'Arc
de guérir, en empoifonnant la fociété par leurs
remèdes; que des Médecins, dont le nom ho¬
norera à jamais les faites de la Médecine , y
ont reconnu la faine, doctrine, dépouillée de
toutes ces idées hypothétiques & fyilématiques,
dont ce fiède éclairé a fi bien fenti.rinfuffifance,
& dont ceux à qui cet Ouvrage eft deftiné n'ont
nullement be foin ; cnñn, que desEcc/éiîafiiques
le regardent comme un Livre néceifaire & dé-
firé dans les Campagnes, qui, pour la plu¬
part, manquent de Médecins , ou qui en font
quelquefois fi éloignées , que ceux qui y font
malades n'obtiennent que difficilement du fe-
cours , dans les cas mêmes les plus urgens^

Si les premières Editions ont procuré de tels
avantages , n'avons-ïiQUs pas lieu d'efpérer çue

I
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cette troifième en procurera au moins de fem-
blables , puifque c'eft d'elle qu'on pourra dire ce
que quelques perfonnes avoient déjà dit de la pre¬
mière, qu'en la fuivant à la lettre, on fera tou~
jours du bien, fans jamais faire de mal 4? Ea
effet , il eft vraifemblable qu'une perfonne fage
& prudente, le Livre à la main , ne fera pas de
fautes , fi elle veut le lire avec attention , & fui-
vre la marche que nous allons lui preferiré.

Manière défaire ufage de la Médecine
domeßique.

Il faut d'abord lire l'Ouvrage en totalité,
jnême la "table générale , pourfe mettre au fait,
& fe former une idée précife des fecours & de
l'utilité qu'on peut en retirer, foit pour foi-mê¬
me, foit pour ceux en faveur de qui on veut
exercer fa fenfibilité.

On verra que la première Partie eil un ma¬
nuel qu'on ne doit jamais perdre de vue, pour
peu qu'on foit jaloux de fa propre conferva-
tion. Quelles que foient fa fortune, fa profef-
íion & fes occupations, on y trouvera, ou la
réforme de fa conduite , ou la confirmation de
celle que la raifon a porté à fui vre, fi l'on a été
docile à fon impulfion.

On verra que la féconde Partie demande non
feulement une attention réfléchie, mais encore
une application fériéufe , pour fe familiarifer a vec
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ks caractères généraux de la fouie de Maladies
auxquelles l'efpèce humaine eft expofée. On
cherchera furtout à bien faifir les phénomènes que
préfentent les fièvres proprement dites ou eflèn-
tielles , afin de les diftinguer de la fièvre qui n'eil
que fymptôme d'autres Maladies. Pour cet effet ,
il faut étudier les Chapitres qui en traitent uni¬
quement, telsfontleslI,III,IV, VIII, IX,
X , XI , XIV , & XV. Ces connoiffances une
fois acquifes, on aura farmonté la moitié des dif¬
ficultés, parce que les fièvres font les Maladies
les plus fréquentes. Il faut étudier enfuite les
Maladies les plus communes, après les fièvres,
telles que la petite-vérole, la rougeole, la flu¬
xion de poitrine, la pleuréfie, l'inflammation de
bas-ventre, le rhume, les diverfes efpècesde
toux, le cours-de-ventre, le dévoiement, les coli¬
ques, les Maladies nerveufes, toutes les Ma¬
ladies des enfans , toutes les Maladies des fem¬
mes, &c. Enfin on étudiera fucceffivement
toutes les autres t à mefure que les Chapitres
les offriront; & ce ne fera qu'aprèscette étude,
& quand on fe feutira capable de mettre de Tor¬
dre dans fes idées Szde les claffer, qu'on pourra
fe livrer au plaifir de fe rendre utile à fes fem-
blables. Il eft fuperflu de répéter qu'il faut
chercher à la Table générale tous les mots qu'on
trouvera en caractères italiques, parce qu'une
peribnne qui veut f'jnftruire , telle que celle que
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nous fuppofons , ne peut y parvenir , fi elle n'a
pas la fignification des termes , dont elle doit
elle-même faire ufage pour la fuite.

Maintenant que nous la croyons en état de
fuivre une Maladie, voici comment elle doit
s'y prendre, foit qu'elle veuille être témoin de
la conduite d'un Médecin éclairé, appelé par
le malade ; foit que le malade étant dans Vita*
poffibilité de s'en procurer , elle veuille le fecou-
rir elle-même.

Après avoir bien obfervé le malade , & de
la manière que nous le prefcrivons, Tome II,
notes i & 2 du Chapitre I, elle vérifiera, fur
le Tableau des Symptômes , qui eil à la tête
du fécond Volume, fi les caractères que pré¬
fente le malade, font conformes à ceux que doit
préfenter la Maladie qui s'en d'abord offerte
à ion eiprit : ñ elle n'y trouve point cette con¬
formité , elle parcourra les divers Articles de
ce même Tableau , & ne s'arrêtera que lorfqu'elle
fe fera affurée de ce rapport. Alors elle cherchera
le Chapitre , le Paragraphe oul'Article qui traite
de cette Maladie , & qui eft défigné par ce Ta¬
bleau : elle la vérifiera de nouveau fur la def-
cription détaillée qu'en donne ce Chapitre, ce
Paragraphe ou cet Article, & fi la majeure partie
des phénomènes font femblables , dans le Livre &
chezle malade, elle ne pourra plus douter d'avoir
le nom de la Maladie dont il eír queííion.

Je

SMNMBI
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Je dis la majeure part/e; car deux malades t

attaqués de /a même Maladie, ne préfenrent pa9
exactement le rr^ême nombre de fymptômes, ni
des fymptômes fembîables dans leur totalité 5
mais ils préfentent toujours ceux que nous appe¬
lons caraétériftiques * ainfï que je l'ai déjà fait ob->
ferver d^asV^vertiJ/ementqmprécède ce Tableau
des Symptômes , &c. Et comme je n'ai pas man¬
qué , toutes les fois que cela a été néceflaire , de
faire remarquer ces fymptômes par une addi¬
tion , ils ne pourront échapper au Lecleur.

Voilà fans doute bien des foins , bien des at¬
tentions , bien des peines pour parvenir à la con-
noiíTünce d'une Maladie ! Mais il n'eft perfonne
qui ne doive en fentir la néceffité, puifqu'entre~
prendre de fuivre le traitement d'une Maladie
inconnue, ou même fur laquelle on a quelque
doute,c'eft fe mettre non feulement dans l'im-
poffibilité de réuffir , mais encore dans le cas
douloureux d'aggraver les accidens , & fouvenC
de précipiter le malade que l'on veut /bu/ager»
Quiconque ne fe fent, ni la capacité, ni lecou-
rage néceifaire à cette application , doit renoncer
au projet utile qu'il avoit conçu, de fecourir fon
femblable ; en s'en tenant aux autres bonnes
œuvres qu'exige le malheureux accablé fou 3
le poids de la Maladie , il aura encore aiTez de
quoi fatisfaire fon cœur.

Quant à celui à qui le travail ne coûte point,
Toms. I, g

•*.
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& il s'en trouve heureufement de cette claife,
comme nous le voyons tous les jours , & comme
nous venons de le faire connoître, pages xxviij
& xxix , par le rapport même du Public , la
Maladie lui étant parfaitement connue, & le
Paragraphe ou l'Article des caufes étant lu avec
attention , il ira chercher à la Table générale les
Articles Diète, Régime & Remèdes, & il
les lira , pour ne point perdre de vue la véritable
idée qu'il doit avoir de ces objets. De plus, fi
le malade eft un enfant, il cherchera l'Article
Enfans de cette même Table générale; fi c'eiî
une femme , l'Article Femmes ; fi c'eil un Ou¬
vrier ou un homme fédentaire , les Articles Ou¬
vriers ou GBNsfédentairesifi c'eft un homme
de Lettres, l'Article Gens de Lettres, Sac. : il
lira ces Articles, & les endroits de l'Ouvrage
auxquels ils renvoyent, afin d'avoir préfentes
à l'efprit les précautions & les modifications
qu'exige le traitement des Maladies chez l'un
ou l'autre de ces individus : car nous avons indi¬
qué & raffemblé, dans chacun de ces Articles
de la Table, les réflexions qui y font relatives,
& qui font éparfes dans tout l'Ouvrage, avec
le renvoi aux folio où elles fe trouvent.

Enfuite il reviendra au Chapitre qui traite
de la Maladie dont il fera queftion : il lira ce
qui concerne le régime. & il verra, d'après la
connoiffance qu'il aura de la caufe de la Mala-
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die & de la fituation acluel/e du malade, quelle
eñ la boiiîbn, quels font les alimens qu'il faut
preferiré. Enfin il en viendra au traitement ou
aux remèdes; il y verra celui qui eft ordonné,
la forme fous laquelle il doit être adminiftré,
à quelle dofe il faut le donner, & le moment
précis de le faire prendre. Il y verra quand il
faudra le réitérer , quand il faudra le ceifer pour
paffer à un autre, & quand il faudra admettre
la concurrence de pluûeurs. A vant que de Faire
acheter les remèdes, il en lira la defeription à la
Table générale : ce qui le mettra en état de ne re¬
cevoir que ceux qui font de la meilleure qualité.

Il n'oubliera pas que le Paragraphe III du
Chap. II de la II ème - Partie , traite de la manière de
conduire les malades en convalefcence: lors donc
que la Maladie fera paffée , il appliquera , à fon
convalefcent, les préceptes que ce Paragraphe
contient. Telle eft la feule & unique manière de
faire ufage de laMÉDECiNE Domestique.

Il ne faut pas s'attendre à voir tous les ma¬
lades guérir: il n'en pas donné à l'Art de par¬
venir à ce point. Il n'eft que trop malheureu-
fement vrai qu'il y a des Maladies éminemment
mortelles par elles-mêmes, & qu'un plus grand
nombre le devient, par un concours de caufes
qui tiennent, foit à un vice organique de la
conftitution , foit à des excès multipliés de la
part du malade, foit à une négligence impar-
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donnable fur fa propre confervation. Le Pra¬
ticien le plus inftruit & le plus exercé , n'en
fait que trop fouvent la trifte expérience. Ces
malheurs plongeroient fon ame dans le décou¬
ragement, fi, ne s'étant conduit que d'après des
lumières acquifes par un travail opiniâtre , il
ne trouvoit, dans l'intégrité de fa confcience,
une confolation digne de la feniibilité.

On ne verra pas non plus toutes les Mala¬
dies guérir promptement. S'il en eft qui parvien¬
nent à la guérifon en peu de jour j, ileneftauflî
qui n'y parviennent qu'au bout de quelques fë-
rnaines , qu'au bout de quelques mois , qu'au
bout de quelques années ; il en eft enfin qui ne
guériifent jamais radicalement , & pour lefquel-
lesíífaut s'en tenir à la cure fimplementpalliative.
Tious n'avons pas manqué de faire remarquer
ces diverfes eipèces de Maladies, à mefure qu'el¬
les fe font préfentées.

L'ufage de la Médecine Domestique de¬
mande donc une application aclive, une atten¬
tion réfléchie, un courage foutenu, & une pa¬
tience à toute épreuve. Mais de quoi ne rendent
pas capable l'amour de fa propre confervation,
celui de l'humanité & les impulfions de la bien-
faifance *? Ces mobiles puiffans , les vrais lien»
de la fociété, & qui en font le charme , porteront
fans doute tous les hommes à s'inftruire d'un
Art qui les touche de fi près , quand ils fauront
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qu'on en a arraché les épines, & qu'ils peuvent
marcher d'un pied ferme fur un terrain dont ils
ii'a voient jufqu'ici ofé fonder la folidité : quand ils
/auront que le moindre avantage qu'ils puiifent
retirer de la lecture de cet Ouvrage, eft de con-
noîtrelepouvoirdelaNaturedanslaguérifondu
plus grand nombre des maladies, ßz par confé-
«juent de douter du {avoir de ces Charlatans & de
«es routiniers hardis, qui ne connoiffent d'au¬
tres manières de traiter les Malades qu'en les
accablant de remèdes; qui faignent, émétifent,
purgent-dans toutes les Maladies & dans tous
les temps des Maladies ; qui enfin ne ceffent d'a¬
gir que quand la Nature, qui fe trouve heureu-
fement toujours entre le donneur deremèdes &
la Maladie, a eu aflez de forées pour en triom¬
pher, ou qu'au contraire le Malade épuifé , fuc-
vombe fous les coups de ces ignorans. Ce doute
les conduira néceffairement à ne s'adreffer qu'aux
Médecins véritablement infimits, dont les prin¬
cipes d'honnêteté & d'humanité les portent ù fe-
courir tous les hommes & tes pauvres avec le mê¬
me zèle & le même empreffëment que les riches.

Mais les avantages de la Médecine Domes¬
tique ne feront pas auflî bornés pour les gens
fenfés&inftruits. Ils ypuiferont de plus des idées
claires & précifes delà vraie méthode de guérir,
& pourront par là apprécier ou rectifier la con¬
duite de ceux en qui ils placent leur confiance.

c iij
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Toutes les perfonnes intelligentes & chari¬

tables , dans les Villes ou dans les Campagnes ,
qui, par une efpèce de vocation naturelle, fe
font un devoir d'aider de leurs confeils & de
leurs bonnes œuvres , les pauvres qui les en¬
vironnent, trouveront, dans cet Ouvrage, un
guide sûr & invariable qui exaltera leur inclina¬
tion à faire le bien , en éloignant d'elles la crainte
qu'elles ont fouvent de faire du mal.

MM. les Curés, Vicaires & autres Ecclé-
fiafîiques, qui, par un zèle bien eftimabîe, &
par pur amour pour leurs ouailles , défirent fou-
vent d'être à portée de donner des fecours au
corps , comme ils les donnent à l'ame , fentiront
que leur principal but eil de les mettre dans
le cas de pouvoir fatisfaire leurs vues bienfai-
fantes-Les connoiifances qu'ils ont acquifes dans
leur éducation, leur feront faifir avec facilité,
les principes certaine,-que nous expofons.

Inftruits de la meilleure manière d'élever les
enfans , ils veilleront avec plus d'attention à
celle que les Nourrices, qui font dans leurPa-
roiife, mettent en ufage : ils en reconnoîtront
plus promptement les abus : ils en preferiront,
avec plus de fermeté, de plus convenables, &
fi ces routinières font indociles à la voix de la
raifon & de l'expérience , ils en avertiront avec
plus de célérité les pères & mères , qui , le plus
fouvent, ne font inftruits des accidens ou des
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Maladies qui arrivent à leurs en/ans, que lorf-
qu'H n'efl p/us poiïïbfe d'y remédier.

Pénétrées de douleur, à la vue des ravages
qu'occafionnentlafalfiiication & l'altération des
Médicamens , comme nous l'avons fait remar¬
quer, Introduction à la Table générale, Tome V,
ils fe conformeront aux vues fages & bienfai-
fantes duMiniftère, en priant MM. les Inten-
dans , qui font chargés par le Gouvernement,
de leur faire àiûribuer, par année, une certaine
quantité de remèdes , de leur envoyer ceux dont
ils prévoiront ufer le plus fréquemment; deles
leur envoyer de la meilleure qualité, & feule¬
ment dans la proportion du befoin inftantané
qu'ils en auront, afin que ces drogues ne s'al¬
tèrent point par le laps de temps, comme il
arrive affez fouvent , furtout à celles qui font
molles & liquides.

Auffi-tôt que ces remèdes leur feront parve¬
nus, ils les vérifieront fur les defcriptions que
nous en avons données à cette Table générale; &
fi, malgré les précautions qu'ils auront prifes , il
s'en trouve dans le nombre de ialfifies ou de
corrompus, ils fupplieront qu'on leur en en¬
voyé de nouveaux : ce qui ne pourra manquer de
leur être accordé, d'après les raifons puiifantes
que leur dîneront leurs lumières & leur zèle.
Ils pourront d'ailleurs , dans les cas preifés ,
s'adreffer aux Seigneurs , aux Dames de Pa-
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reifíes, & aux autres perfonnes riches , qui paf-
fent toute l'année, ou une partie de l'année, à
la campagne, &qui ont dans leurs Châteaux,
des Pharmacies très- bien chômes & très-bien
entretenues , ou qui fe détermineront à s'en pro¬
curer une, d'après celle dont nous donnons
l'état, Tome V, fous le titre de Pharmacie do.
meflique , fin de Y Introduction à la Table il n'eft
aucune de ces perfonnes , qui nefaiüffe avec em-
preffement les occafions qui lui feront offertes ,
de fignaler la charité dont elle eft animée en¬
vers les pauvres.
. Enfin nous nous flattons que les Chirurgiens
répandus dans les Villages, dans les Bourgs, mê¬
me dans les Villes, & qui voudront lire la Mé¬
decine Domestique- avec l'attention qu'elle
demande, applaudiront aux préceptes qu'elle
contient, & en adopteront /a pratique , quoique
différente, peut-être,de celle qu'ilsavoient fui-
vie auparavant.lls femiront , pour me fervir des
propres expreffions de M. Tissot , qu'on peut
apprendre à tout âge & de tout le monde Ils
ne fe feront donc point de peine de réformer
quelques unes de leurs idées, dans une fcience
qui, à proprement parler, n'eft pas la leur, &
à l'étude de laquelle ils n'ont jamais pu fe livrer
d'une manière convenable , fur celle d'un homme
qui s'en eft uniquement occupé , & qui a eu pUv»
fleurs fecours qui leur ont manqué,
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j>J. oiïsiEUR Buciian, à qui nous avons fait
paiïèr, dans le temps, un exemplaire des deux
premières Éditions de notre Traduction, a bien
voulu , non feulement nous en témoigner fa fatis-
fa&ion par des Lettres particulières , mais en¬
core approuver notre travail , comme on le verra
dans l'avant-dernier alinéa de fa Préface, &,
lorfqu'il nous a envoyé la fixième Édition de
fon Ouvrage, il l'a accompagnée de fon Por¬
trait. Infiniment fenfible à cette marque d'amitié ,
nous n'avons pas voulu jouir feuî du plaifirde
poíféder les traits d'un homme qui a fi bien mé¬
rité de l'humanité entière : nous l'avons auffi- tôt
remis au célèbre M. Cochin, qui l'a fait gra¬
ver, fous fes yeux, par M. Miger, habile Ar-
tifte de l'Académie Royale de Peinture, & nous
nous empreifons de l'offrir au Public , comme
une preuve de notre xeconnoiiTance.
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